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Chapitre 1
Chez Dusty, les haut-parleurs hurlaient de la musique country, l’air était envahi par la fumée des cigarettes et le plancher tremblait légèrement au rythme des talons des cow-boys, qui portaient tous jean, bottes et Stetson, et qui faisaient tournoyer leurs partenaires autour de la piste de danse.
Serrant contre elle son sac de luxe, Casey se résigna à entrer, mais seulement parce qu’elle n’avait pas d’autre choix. Il y avait moins de vingt-quatre heures, elle se trouvait encore à Chicago, dans l’élégant bureau de son avocat, l’écoutant avec scepticisme lui annoncer que ses problèmes d’argent seraient bientôt terminés. Et aujourd’hui, elle se trouvait ici, dans ce bar de cow-boys bruyant et enfumé, à Comfort, dans le Montana.
Une heure plus tôt, une frêle vieille dame lui avait ouvert la porte, à Brokenstraw Ranch, et lui avait affirmé qu’elle trouverait Ross Dalton au bar Chez Dusty. « Et si c’est important, avait-elle ajouté, vous feriez mieux de l’attraper ce soir, parce que ce garnement fait parfois durer le samedi soir jusqu’au lundi matin, si vous voyez ce que je veux dire… »
La raison de sa présence ici était en effet de la plus haute importance et si elle souhaitait « attraper » Ross Dalton ce soir, elle ferait mieux de commencer par trouver une table où s’installer. Elle balaya la salle du regard. De fausses clôtures de corral séparaient la piste de danse du bar et repoussaient les tables contre les murs bruts.
Repérant une place libre, la jeune femme se faufila au milieu d’une foule de Stetson et de jeans, consciente que son chemisier de soie beige et son pantalon griffé la désignaient immédiatement comme une étrangère.
Mais à la réflexion, et à condition de ne pas comparer l’endroit au Costa D’Oro ou au restaurant du Ritz-Carlton, Casey se dit que Chez Dusty pouvait être considéré comme typique et même assez original. L’éclairage tamisé lui rappelait les films de John Ford et l’ambiance des romans de Louis L’Amour sur la conquête de l’Ouest, qu’elle aimait tant lire avec son père. Le reste du décor se composait d’étagères sur lesquelles s’empilait un bric-à-brac de western, de poteaux de bois brut décorés de fers servant normalement au marquage des bêtes. Des portraits de Frederic Remington et Charles M. Russell étaient accrochés aux murs noircis.
Une seule chose manquait au tableau : un barman aux cheveux gominés, portant une jarretelle autour du bras.
Casey regarda de nouveau à l’autre extrémité de la pièce, en direction du bar et au-delà, vers une estrade où un petit orchestre et une jeune chanteuse brune vêtue d’une veste de peau à franges interprétaient une chanson de Reba McEntire.
Son regard croisa alors celui d’un homme dans le miroir derrière le bar. Un regard sombre, intense, fixé sur elle. Sous son chapeau noir, l’homme avait un visage buriné par le soleil, des traits taillés à la serpe et l’ombre d’une barbe naissante lui donnait l’allure d’un hors-la-loi en fuite. Comme il ne se décidait pas à détourner les yeux, la jeune femme frissonna, oubliant même un instant de respirer.
Ses joues s’enflammèrent. Ce fut elle qui rompit le contact, s’empressant de regagner la table qu’elle avait repérée, confuse et bien consciente du picotement délicieux qui venait de parcourir son corps.
Elle s’obligea à ne pas y accorder d’importance et mit son trouble sur le compte de sa nervosité. Ce soir, elle n’avait pas le temps de se laisser distraire, mais devait se concentrer sur la raison de sa présence ici et sur l’incroyable nouvelle que lui avait annoncée Rupert Chesney, son avocat :
— Il n’y a aucun doute possible, Catherine. Avant de mourir, votre mari avait prêté à ce M. Dalton la somme de soixante mille dollars pour l’aider à honorer une dette de jeu et pas un seul cent de cette somme n’a été remboursé dans le délai de douze mois convenu par les deux parties. Selon ce document, Dalton doit donc vous céder la moitié d’un ranch situé dans le Montana.
Il y avait cependant un écueil de taille, dans cette histoire : Ross Dalton niait vigoureusement avoir apposé sa signature sur ledit document.
Alors, sur le conseil de Rupert, Casey avait fait le voyage jusque dans le Montana pour essayer de reprendre le contrôle de sa vie — et en cela, elle ne pouvait compter que sur elle-même. Parce que si, de temps à autre, elle avait eu l’idée d’interroger Dane sur l’état de leurs finances ou si elle avait essayé de lui faire réduire leur train de vie, elle ne se serait pas retrouvée pas dans une telle situation…
 
 
Jess Dalton prit une longue inspiration, puis expira lentement. Il aurait pourtant juré que rien n’aurait pu lui changer les idées, ce soir. Mais quand le regard de cette jeune femme avait croisé le sien, dans le miroir, il s’était senti comme traversé par la foudre. Encore maintenant, il pouvait sentir des frissons courir sur sa peau. Il ne savait dire si c’était la manière dont elle était habillée, l’éclairage du bar ou ses cheveux blonds, mais cette femme… scintillait.
Changeant de position, il s’installa de manière à pouvoir suivre du regard sa silhouette élancée. Elle alla s’asseoir à l’une des tables du fond. Nul besoin d’être grand devin pour voir qu’elle n’était pas d’ici. Ses vêtements de marque, la coupe élégante de ses cheveux longs, son maquillage impeccable : tout indiquait qu’elle était plus habituée aux verres de cristal et aux nappes de lin immaculées qu’aux tasses à la propreté douteuse et aux tables en Formica du relais routier d’un village perdu au milieu du Montana. Le type de femme, en somme, dont il n’avait absolument pas besoin dans sa vie et à qui il n’avait aucune raison de penser. Il avait déjà essayé et cela ne lui avait pas franchement réussi. Malgré tout, son regard était irrémédiablement attiré vers elle.
Un éclat de rire effronté et une grande claque sur l’épaule vinrent lui rappeler la raison de sa mauvaise humeur.
— Oublie-la, frangin. Je l’ai vue le premier…
Jess leva le regard, étonné que Ross puisse se montrer aussi désinvolte après la nouvelle qui leur était arrivée dans l’après-midi. Pour l’instant, il préférait accorder à son cadet le bénéfice du doute. Mais si jamais Ross mentait, si jamais la signature qui figurait au bas de cette reconnaissance de dette était bien la sienne… Non, il refusait de croire que soûl ou non, acculé ou non, Ross ait pu signer un papier par lequel il renonçait à ce qui lui revenait de droit depuis sa naissance.
Faisant taire ses craintes, Jess s’efforça de se montrer aimable.
— Tu penses que le fait de l’avoir vue en premier te confère un quelconque privilège ?
Ross feignit d’être vexé.
— Bien sûr ! Sincèrement, tu penses que j’ai quelle chance avec elle ?
— Aucune !
— On parie une caisse de bière ?
— Hors de question.
— Un pack de six ?
— Laisse tomber… Je refuse d’encourager l’un ou l’autre de tes vices.
Il attrapa une poignée de cacahuètes qu’il prit son temps pour mâcher, avant de montrer d’un signe de tête une jeune femme rousse à la poitrine généreuse, qui riait aux éclats en compagnie de quelques cow-boys, à l’autre extrémité du bar.
— On dirait que Brenda recherche de la compagnie, ce soir…
Avec un petit sourire condescendant, Ross fourra les pans de sa chemise dans son jean, puis il rajusta sa nouvelle boucle de ceinture d’argent ornée d’une énorme turquoise.
— Brenda ? Merci, mais sans façon… Pourquoi est-ce que je me contenterais d’un steak haché, quand je peux avoir une entrecôte ?
Basculant son Stetson en arrière d’un coup de pouce, il eut une nouvelle fois un sourire carnassier et murmura :
— Chère beauté, me voilà !
Depuis qu’il avait dix-huit ans, Ross faisait preuve vis-à-vis de son aîné d’un esprit de compétition systématique. Jusqu’à présent, les enjeux ne les avaient jamais conduits au moindre conflit, mais chaque fois que Jess manifestait le moindre intérêt pour quelque chose ou quelqu’un, son demi-frère s’y intéressait immédiatement. Et il réussissait presque chaque fois à obtenir ce qu’il convoitait.
Ross ressemblait à sa mère, avec son grand sourire, ses yeux bleus remplis de promesses et ses cheveux blonds, qu’il portait sur les épaules et dans lesquels les femmes ne pouvaient s’empêcher d’avoir envie de passer leurs mains.
Jess termina sa bière d’un trait et, d’un regard, en commanda une autre.
Quand Ross revint, quelques minutes plus tard, il affichait une mine tellement déconfite que Jess ne put s’empêcher d’en éprouver une certaine satisfaction. Leur père avait l’habitude de tout lui passer et il fallait bien que Ross essuie un refus de temps à autre.
— Je parie qu’elle ne danse pas, lui dit-il en riant.
Comme si cela ne l’avait pas touché une seconde, Ross éclata de rire à son tour et repartit au milieu de la foule de Stetson.
L’orchestre jouait maintenant une valse et le cœur de Jess s’accéléra. Cette jolie blonde ne connaissait peut-être pas les danses country, mais elle savait certainement valser. Toutes les femmes savent valser, non ?
Il n’hésita qu’une seconde avant de se lever de son tabouret de bar. Son sang bourdonnait à ses oreilles comme un essaim d’abeilles. Indéniablement, la jeune femme blonde, avec son élégance, son port de tête et sa démarche, était intimidante. Il ne faisait aucun doute pour Jess qu’elle venait de la ville, mais malgré la méfiance qu’il éprouvait envers ce type de femme, il avait besoin de serrer quelque chose de beau dans ses bras, ce soir. Ne fût-ce que le temps d’une valse…
A mi-chemin, il se retourna en entendant un bruit de chute et de verre brisé. Des cris commencèrent à fuser de tous les côtés et l’un des employés d’un ranch voisin traversa la piste de danse sur le dos. Le pauvre garçon s’était à peine relevé qu’un gaillard au visage rouge fonçait sur lui pour terminer ce qu’il avait commencé. C’est alors que Jess aperçut Ross en train d’en découdre avec un autre cow-boy. Alors, marmonnant tout un chapelet de jurons, il se jeta lui aussi dans la mêlée. Chaque homme devait être à son poste le lendemain matin et il était hors de question qu’un seul des employés de Brokenstraw Ranch ici présents passe vingt-quatre ou quarante-huit heures en prison. Il devait essayer de les calmer. Un projet qui valait aussi pour son bagarreur de frère.
Il cria pour attirer l’attention de Ross, l’agrippa par la ceinture et réussit à le tirer en arrière juste au moment où il s’apprêtait à frapper un autre cow-boy. Mais le mouvement les déséquilibra et ils titubèrent tous les deux vers un groupe de curieux. Ensuite, les curieux prirent eux aussi part à la bagarre qui était maintenant devenue générale et quelqu’un souleva Jess par-derrière, pour l’envoyer voler la tête la première vers un poteau de bois.
 
 
Malgré sa peur, quand la bagarre avait éclaté, quelque chose avait attiré Casey au niveau des barrières entourant la piste de danse. Elle osa espérer qu’il s’agissait d’une manifestation de sa vocation à venir en aide aux autres, compte tenu de sa formation d’infirmière.
Elle laissa échapper un petit cri de frayeur quand deux coups de feu retentirent dans la pièce et qu’un homme massif se fraya un passage jusqu’au centre de la piste, dans un nuage de poudre. Le brouhaha cessa immédiatement et fut remplacé par un silence presque religieux.
Le cœur de Casey se mit à battre à tout rompre quand le cow-boy ténébreux au regard intense se releva à quelques mètres d’elle, le visage blafard, comme s’il était sur le point de s’évanouir.
Une jeune femme brune se glissa à côté d’elle pour mieux voir.
— Dusty en a mis un temps pour sortir le Pacificateur. D’habitude, il est plus rapide, fit-elle remarquer.
— Le Pacificateur ? répéta Casey, d’une voix légèrement tremblante.
La jeune femme l’observa de haut en bas avant de répondre :
— Je parie que vous n’êtes pas du coin, vous… Le costaud, là, c’est Dusty Barrows, le patron du bar. Il a appelé son fusil « le Pacificateur ». Il garde toujours quelques cartouches à blanc pour des occasions comme celle-ci, qui heureusement sont rares. Personne n’est jamais blessé, parce que le Pacificateur fait plus de bruit que de mal, mais c’est le meilleur moyen d’obtenir l’attention de la clientèle.
Casey réprima un frisson. En tous les cas, le Pacificateur avait toute son attention ! Elle n’aurait jamais cru qu’un voyage de deux heures à peine en avion pouvait la transporter au beau milieu d’une région habitée par des clones de John Wayne, qui en étaient encore à régler leurs différends avec des coups de poing et des plombs de chevrotine.
Le cœur de la jeune femme battit encore plus vite quand le cow-boy brun s’avança dans sa direction pour ramasser son chapeau. Une fois de plus, elle se sentit comme aimantée par l’inconnu. Il épousseta son Stetson, puis le reposa sur ses cheveux que Casey trouva un peu trop longs à son goût, couvrant ses sourcils et battant le col de sa chemise de chambray. L’homme blond qui l’avait invitée à danser s’approcha de lui en titubant. Le brun lui lança un regard contrarié.
— Bon sang, mais c’était quoi ?
Le blond, qui semblait plus jeune, prit une profonde inspiration.
— J’en sais rien, Jess. J’étais en train de…
Dusty Barrows s’approcha en se dandinant. Son visage rond affichait un large sourire. Sur un T-shirt dont l’encolure en V laissait dépasser quelques touffes de poils, il portait un tablier maculé de graisse qui avait dû être blanc un jour et dont on pouvait mettre en doute l’utilité, compte tenu de la petite superficie qu’il recouvrait.
— Tu ne sais pas qui a commencé ? beugla-t-il à l’attention du jeune cow-boy blond. Mais j’ai comme dans l’idée que tu sais qui va payer les réparations, petit malin, ajouta-t-il en regardant autour de lui.
Le regard de Casey suivit celui de Dusty, puis elle tourna ensuite son regard inquiet vers l’homme prénommé Jess, qui agitait mollement une main en l’air.
— Nous en paierons la moitié, Dusty. Tu devras te débrouiller pour trouver le reste ailleurs. Envoie-moi la note.
Il posa ensuite fermement une main sur l’épaule gauche du cow-boy blond et marmonna entre ses dents :
— Viens. Fichons le camp avant que Dusty ne décide que la moitié ne lui suffit pas.
— Impossible. J’ai un rendez-vous, répondit l’autre.
Quelqu’un lui tendit son chapeau et il remercia d’un signe de la tête.
— A cette heure ?
— Ouais. Brenda et moi avons rendez-vous avec le destin, dès que j’aurai pu me nettoyer un peu et que j’aurai rendu visite à ce distributeur, dans les toilettes des hommes…
Jess le gratifia d’un regard sceptique, puis il eut un petit rire et s’éloigna, seul.
Etonnée par ce passage aussi rapide d’un comportement violent à une camaraderie bon enfant, Casey suivit des yeux l’homme à l’allure de hors-la-loi tandis qu’il se frayait un chemin parmi la foule et se dirigeait vers la sortie.
Tous les autres protagonistes de la bagarre avaient déjà épousseté leurs vêtements et ne semblaient pas se préoccuper plus que cela de leur tenue. Casey restait cependant légèrement inquiète : la tête du cow-boy avait heurté le poteau avec une telle violence qu’il pourrait bien souffrir d’une légère commotion cérébrale.
Ecoutant sa conscience d’infirmière, la jeune femme attrapa son sac et suivit l’homme, puis elle s’arrêta au bout de quelques pas, ne sachant si c’était bien avisé de sa part. Elle n’avait pas très envie, au fond, de se retrouver face à un homme qui n’hésitait pas à faire usage de ses poings. D’un autre côté, elle se sentait dans l’obligation de proposer son aide, d’autant qu’elle l’estimait nécessaire. S’il souffrait d’une commotion comme elle le craignait, ou bien s’il avait bu plus que les deux bières qu’elle l’avait vu ingurgiter, il n’était pas en état de prendre le volant.
Elle traversa donc la piste de danse en direction de la sortie, son cœur palpitant de manière irraisonnée, tandis qu’une petite voix en elle lui demandait si la raison pour laquelle elle suivait ce cow-boy était aussi noble qu’elle avait envie de le croire.
 
 
Une fois sous le porche, Casey referma la porte du bar derrière elle, faisant ainsi taire le tintamarre de la musique qui l’avait suivie dehors. Le froid mordant la fit grimacer dans la nuit. Elle chercha le cow-boy du regard, mais aucun phare ne s’alluma ni aucun moteur ne démarra du côté du parking. Où pouvait-il bien être ? Il n’avait que quelques secondes d’avance sur elle.
Son attention fut alors attirée par des jurons étouffés. Casey plissa les yeux pour mieux scruter la pénombre. Oui, il était bien là, à côté d’un bosquet d’arbustes, juste sous la lumière jaune d’un lampadaire, et il semblait avoir des difficultés à ouvrir la portière de sa voiture.
Elle descendit alors les quelques marches du porche pour s’aventurer sur le chemin de boue séchée et de pierres.
Le halo blanc de la lune dessinait les épaules larges et le dos en forme de V de l’homme, tandis qu’autour de lui les silhouettes noires des arbres aux branches nues se découpaient sur le ciel bleu nuit. Il semblait avoir renoncé à ouvrir sa portière et avait posé ses deux mains sur le toit de son pick-up. Il paraissait étrangement vulnérable.
Soudain, il pivota brusquement sur lui-même, dans un mouvement qui fit tinter ses clés :
— Bon sang, Farrell, si tu as quelque chose à dire, dis-le !
Surprise, la jeune femme recula et se cogna contre un véhicule garé derrière elle. Finalement, il n’était pas si vulnérable que cela…
— Je… Je suis… désolée, bafouilla-t-elle, sentant ses joues s’empourprer. Je ne voulais pas vous déranger, mais je vous ai vu vous battre et j’ai pensé que vous aviez peut-être besoin d’aide.
Il était difficile de discerner l’expression de l’homme dans la nuit, mais sa colère sembla se dissiper rapidement pour céder la place à l’étonnement.
— Bon sang…, dit-il à voix basse, avant de reprendre : Pas besoin de vous excuser. Je vous ai entendue arriver et je pensais que vous étiez… quelqu’un que je n’ai pas envie de voir.
Progressivement, les battements du cœur de Casey retrouvèrent un rythme normal, mais elle semblait incapable de prononcer la moindre parole. Le cow-boy fit quelques pas vers elle et fourra ses clés dans une poche.
— Vous êtes sortie voir si j’avais besoin d’aide, c’est bien ça ?
Casey hocha nerveusement la tête. Quand il ne criait pas, il avait une très jolie voix — profonde et douce, avec un timbre bas.
— Oui. Je… Votre tête a cogné fort contre le poteau, tout à l’heure… Vous pourriez souffrir d’une commotion. Est-ce que vous avez la nausée ? La migraine ? Des vertiges ?
— J’ai mal à la tête et je sens de légers vertiges, mais ce n’est pas étonnant, après avoir vu d’aussi près ce poteau. Vous êtes médecin ?
Elle se sentait un peu plus à l’aise, maintenant.
— Non, infirmière… Mais vous devriez voir un médecin, par précaution. Est-ce que quelqu’un pourrait vous conduire à l’hôpital ?
— Tout ira bien, merci.
— L’alcool et les commotions ne font pas bon ménage, et j’imagine que vous avez un peu bu, ce soir…
Le regard du cow-boy resta posé sur elle et une lueur amusée passa dans ses yeux.
— Vous imaginez que je buvais ? Dites carrément que vous m’avez vu boire !
Une fois encore, Casey sentit ses joues s’embraser et elle espéra qu’il faisait uniquement allusion à la troublante rencontre de leurs regards dans le miroir du bar. S’il savait qu’elle avait passé une partie de la soirée à l’observer à la dérobée…
— Eh bien, vous sortez d’un bar et les gens ont l’habitude de boire, dans un bar.
Le visage rude du cow-boy resta impassible un moment, puis afficha une grimace coupable.
— Ecoutez, j’ai sans doute un peu trop bu, pas assez dormi et je… je pensais avoir senti quelque chose qui n’était pas…
Il la salua d’un geste de la main, puis il se retourna vers son pick-up.
— Bonne nuit madame et merci de vous être inquiétée pour moi.
Même s’il avait l’air de bien aller, Casey était toujours aussi inquiète, surtout maintenant qu’il avait reconnu avoir trop bu et pas assez dormi.
— Attendez, dit-elle en l’attrapant par le bras. Vous devriez vraiment trouver quelqu’un pour vous raccompagner chez vous, vous savez… Et si vous refusez d’aller à l’hôpital, il faudrait au moins que quelqu’un vous réveille à intervalles réguliers pendant la nuit. Sans vouloir vous effrayer, il arrive que les personnes souffrant d’une commotion ne se réveillent pas.
Avec une intensité brûlante, le regard du cow-boy passa de la main posée sur son avant-bras au visage de la jeune femme. Sous le rebord de son Stetson, son regard exprimait un désir tel que Casey se retrouva incapable de respirer, de bouger, ou même de retirer sa main.
C’était un homme habitué à travailler en plein air et, quand il posa lentement sa main sur la sienne, Casey ressentit le contact tiède et rugueux dans tout son corps.
— Et pourquoi est-ce que vous ne vous chargeriez pas de me réveiller ? suggéra-t-il. Si j’ai un problème, ce serait sans doute bien utile d’avoir une infirmière à proximité.
Sa voix baissa encore d’un ton et Casey eut l’impression qu’elle résonnait au plus profond de son ventre.
— Je n’ai rien imaginé, n’est-ce pas ? Vous avez bien une idée derrière la tête… Alors venez avec moi.
Une porte claqua derrière eux et Casey retira sa main d’un geste brusque, son visage rougissant encore, quand elle s’aperçut qu’elle venait d’être prise en flagrant délit de quelque chose de complètement…
En fait, elle ne savait pas comment qualifier ce moment. Mais elle savait qu’il était insensé, inacceptable et a priori dangereux.
Des pas lourds se firent entendre sur le bois des marches, puis avancèrent dans leur direction.
— Je vois que tu es encore là, Dalton…
Dalton ? Le regard de Casey passa de Jess, qui affichait une expression devenue complètement froide, et l’homme en uniforme qui s’approchait d’eux. Il n’était pas très grand, trapu, avec une chevelure qui se raréfiait et, à la lumière du lampadaire, la jeune femme vit qu’il arborait une étoile de shérif sur la poitrine.
— Et je vois que ça te crève le cœur, Farrell.
— Pas une seconde, répondit l’autre avec un grand sourire, mais son regard, derrière ses lunettes à monture d’acier, était glacial. Je ne te veux aucun mal, Jess, au contraire. Ta pendaison sera bien plus drôle, si tu es en pleine forme.
Puis, avec un signe de tête à l’attention de Casey, le shérif monta dans une jeep, démarra et partit.
Mal à l’aise, la jeune femme se dandina d’un pied sur l’autre à côté de l’homme qui détenait tellement de réponses pour elle, ne sachant pas si elle aurait l’audace de l’interroger. Jess… C’était bien ainsi que le shérif l’avait appelé. Alors il devait être le frère de Ross Dalton et par conséquent celui qui dirigeait Brokenstraw Ranch. Elle leva vers lui un regard méfiant. Ses yeux étaient durs comme la pierre et sous la barbe noire qui ombrait sa mâchoire crispée, elle devina sa colère.
Elle fut prise de frissons et se frotta énergiquement les bras, regrettant d’avoir laissé sa veste dans la voiture. C’était donc le frère responsable, sérieux…
— C’était le shérif ?
— Oui.
— Il est toujours comme ça ?
— Comment ?
— Hostile. Que voulait-il dire, en parlant de pendaison ? Vous avez fait quelque chose d’illégal ?
Jess avait le regard fixé devant lui, sur les feux arrière de la jeep de Farrell qui s’éloignait.
— Non, répondit-il enfin. Mais ça l’amuse de le croire.
— Il se trouvait à l’intérieur quand la bagarre a éclaté. Pourquoi n’a-t-il rien fait pour l’arrêter ?
La jeep disparut dans la nuit et Jess se retourna enfin vers elle.
— Sans doute parce qu’il aime me voir en difficulté. Et puis, Dusty a l’habitude de régler ses problèmes tout seul. En fait, si nous oublions nos différends personnels, Cy Farrell est quelqu’un de bien.
— Si vous le dites… Heureusement, je ne resterai pas suffisamment longtemps ici pour me faire une idée par moi-même.
Jess Dalton ouvrit la portière de son véhicule ; tout l’intérêt qu’il avait prêté plus tôt à Casey semblait s’être évanoui.
— Dans ce cas, j’espère que le reste de votre séjour parmi nous sera plus agréable que ce soir.
Comme il s’apprêtait à monter dans son pick-up, il se rendit compte qu’elle n’avait pas bougé.
— Autre chose ? demanda-t-il.
— Permettez-moi de vous reconduire chez vous.
Son intérêt de nouveau piqué, il observa la jeune femme de la tête aux pieds.
— Vous voulez venir chez moi ?
— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je vous ai vu marcher il y a quelques minutes et commotion ou non, avec l’alcool que vous avez dans le sang et le manque de sommeil, vous n’êtes pas en état de conduire. Si vous tombez dans le fossé, ou si vous renversez quelqu’un, je me sentirai responsable. Et croyez-moi, j’ai déjà eu ma dose de stress et de culpabilité, récemment !
Elle avait payé sa chambre de motel à l’avance et pouvait se permettre d’en prendre possession plus tard. Par ailleurs, elle se disait que s’il se sentait mieux une fois de retour au ranch, ils pourraient peut-être parler de la reconnaissance de dette qu’elle avait dans son sac et se mettre d’accord avec lui sur un échelonnement des paiements. Tout ce qu’elle voulait, c’était récupérer les soixante mille dollars qui lui revenaient de plein droit et elle n’avait aucune envie de rester dans le Montana plus longtemps que nécessaire.
Elle fouilla dans son sac à la recherche de son trousseau de clés, étonnée de faire soudain preuve d’un tel courage alors qu’elle n’avait jamais eu l’idée de questionner Dane au sujet de ses décisions. Finalement, son père avait sans doute raison : si vous vous persuadez d’être suffisamment fort et résistant, vous finissez par le devenir. Pour l’instant, elle faisait encore semblant, mais cela lui demandait de moins en moins d’efforts. Tout perdre lui avait peut-être été salutaire et elle y avait puisé la force nécessaire pour reconstruire entièrement sa vie.
— Nous pouvons prendre ma voiture de location… à moins que vous ne préfériez qu’un ami ne vous raccompagne, ou que vous n’ayez changé d’avis concernant l’hôpital.
Elle sentit le regard intense du cow-boy peser longuement sur elle, avant qu’il ne lui demande, sur un ton méfiant :
— Qui êtes-vous, à la fin ?
Elle s’attendait à cette question. Elle le lui aurait avoué tôt ou tard, mais elle jugea que le moment était mal choisi pour tout lui raconter. Pour l’instant, il avait surtout besoin de son aide et s’il apprenait qui elle était, il ne manquerait pas de la refuser.
— Je m’appelle Casey. J’ai du paracétamol dans mon sac et j’ai de plus en plus froid. Alors, s’il vous plaît, prenez une décision : l’hôpital, un ami, ou moi.
— Vous, répondit-il très calmement, son regard la jaugeant d’une manière qui faillit la faire changer d’avis. Vous, sans aucune hésitation…
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Lorsqu'elle quitte Chicago pour le Montana — ou elle doit
entrer en possession de Brokenstraw, un domaine qu'elle
compte revendre —, Casey imagine que I'affaire sera vite
réglée. Pourquoi s'attarderait-elle sur ces terres inconnues,
dans ce monde d’hommes ou elle n'a pas sa place ? Mais le
destin semble avoir d'autres projets pour elle. Car, a peine
arrivée, Casey fait une rencontre explosive : celle de Jess
Dalton, un homme au regard incandescent, dangereusement
séduisant — I'nomme de sa vie, peut-étre ? Hélas, Jess est
surtout I'ombrageux co-héritier de Brokenstraw. Et des qu'il
apprend qui est Casey, il la jette dehors sans ménagement et
la prévient : il entend rester seul maitre a Brokenstraw et ne la
laissera pas vendre. D'abord impuissante et désorientée, Casey
releve la téte — et s'introduit clandestinement, de nuit, dans la
propriété, bien décidée a s'y installer...
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